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Je n'ai pu connaître ceux qui vinrent déjà grands
dans le pays, malgré l'âge avancé qu'ils ont atteint;
je me rappelle seulement avoir vu les enfants de
l'exil, ceux qui naquirent après le départ, sur des
vaisseaux, ou dans les ports,. et que leurs mères por-
tèrent sur leur sein, tout le long de la route. Je me
souviens surtout d'avoir entendu raconter souvent,
quand j'étais petit, l'histoire douloureuse de toutes
ces familles, et ces tristes anecdotes ont exercé mon
cœur à la pitié.

Je ne sache pas qu'aucune ait été notée. Il serait
difficile aujourd'hui de les recueillir dans leur exacti-
tude primitive : malgré que la source en soit peu
éloignée, il s'y est évidemment introduit beaucoup
de versions étrangères et invraisemblables-; elles ne'
peuvent donc trouver place que dans le recueil des
légendes de mon village. Mais prises dans leur en-
semble, elles pourront toujours servir à témoigner
d'un fait cruel de l'histoire, comme ces débris de la
nature morte, disséminés:dans les diverses stratifi-
cations du globe, annoncent les cataclysmes qui
l'ont bouleversé.

Le récit que je vais offrir aux lecteurs de la Revue,
résume les impressions vagues qui me sont restées,
de tous ceux que j'ai entendus dans mon enfance
sur les Acadiens, et il rappellera le plus fidèlement
possible, l'existence éphémère d'un peuple que la
Providence semblait destiner à une vie .nationale
plus longue et plus heureu'se, tant elle avait mis en
lui de foi, d'amour et d'énergie.
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